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lettre 

jDtf  Président  de  l'Assemelèâ 
Nationale  au  Régiment  d'Auvergne  * 
& a tous  Us  Régimens  de  V Armée 
Françoije  , du  4 Janvier  1790, 

je  r 


La  juflificùtiôn  de  AI,  de  CRAMCEiT* 


Ljavr  •. 

’AlTembléé  Nationale , â qui  j'ai  rendu  compte $ 
Meilleurs  , des  réclamations  que  vous  m’avez 
adretfees , a pris  le  décret  que  je  joins  ici.* 

J’ai  l’honneur  de  vous  alTurer  , en  Ton  nom 
qu’elle  a vu  aveç  peine  plufieurs  Régimens  dorn  et 
à une  phrafe  de  l’opinion  de  M.  Dubois  de  Cramccÿ 
line  interprétation  bien  éloignée  de  l’intention  qu’a 
eue  ce  Député,  8c  qu’il  s’eft  empreffé  de  déve- 
lopper dès  qu’il  s’eft  apperçu  de  la  méprife. 

Ce  n’eft  pas , Meflleurs  , au  milieu  des  Re- 
préfentans  de  la  Nation  , dont  l’Armée  a li  digne- 
ment alluré  la  gloire  dans  tous  les  temps  , donf 
elle  vient  fi  récemment  encore  de  foutenir  les 
droits  avec  tant  de  patriotifme , que  rhoaimag* 
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tîu  à la  valeur  5c  à la  délicatefTe  pourrojj:  être 
un  inftanr  méconnu.  Ils  chériiïént  trop  ces 
hautes  qualités,  inhérentes  aux  Militaires  Fran- 
çois ? pour  ne  pas  faifïr  avec  une  véritable  fa- 
îisfafiion  loccafîon  qui  Ce  préfente  de  donner  à 
1 Armée  le  témoignage  d’eftime  qü’elle  mérite. 

L’Aifemblée  Nationale,  occupée  fans  relâche 
de  la  Régénération  d’un  grand  Empire  , établira 
pour  la  Conftitution  Militaire  des  bafes  qui  aifu- 
reront  à jamais  le  bonheur  Ôc  l’avancement  de 
tous  ceux  qui  cômpofent  l’Armée  , uniront  in- 
difTolublement  le  Citoyen  5c  le  Soldat  par  les  liens 
communs  de  la  liberté  5c  de  la  félicité  publique. 

» Le  falut  de  la  France  dépend,  vous  le  favez  , 
Meilleurs  , de  l’accord  intime  de  tous  les  Ci- 
toyens. Sous  ce  grand  5c  important  rapport  , les 
Repréfentans  de  la  Nation  comptent  fur  l’Armée  , 
5t  ils  ne  feront  pas  trompes  dans  leur  eipoir  5 
la  fourmilion  aux  Loix,  la  fidélité  à la  Conilitu- 
tion  déiîrée  par  la  Nation  5c  acceptée  par  fon 
Chef  j l’obéiflance  5c  le  refyeft  pour  li  Roi , 
centre  nécefïaire  de  toutes  les  forces  de  l’Etat  : 
voilà , Meflieurs  , les  premiers  devoirs  5c  les  feuls 
moyens  de  bonheur  pour  tout  homme  digne 
déformais  de  porter  l’honorable  nom  de  François, 

Signé,  Desmeuniers,  Préiîdent. 

lettre  des  Officiers  du  Régiment  d'Auvergne  à 
l'Affiemblée  ‘Nationale . 

» Noffeigneurs  , nous  vous  demandons  juflice 
#u  Mémoire  lu  dans  une  de  vos  féances  , par  ML 


Dubois  de  Cramcey  ; i’efprit  de  fyftême  peut 
égarer  l’ignorance  , peut  entraîner  dans  des  er- 
reurs } la  méchanceté  feule  enfante  la  calomnie. 
Tout  excufe  un  zele  même  indifcrer,  rien  ne  peut 
affaiblir  l’atrocité  d’inculpations  fauffes  ÔC  odieu- 
se $$  le  mépris  pour  l’ouvrage  & l’auteur  , n’eltpas 
une  vengeance  fuffifanre  \ l’offense  eft  publique , la 
réparation  doit  l’être  } vous  vous  la  devez  à vous- 
mêmes  , vous  la  devez  à la  Nation  , à l’armée  ^ 
l’honneur  du  foldat  demande  vengeance  ; oui  > 
l’honneur  ! ce  mot  n’eft  point  chimérique  } &.  ces 
êtres  éphemeres , qu’on  vous  a dépeints  comme 
de  vils  brigands  , le  rebut  de  la  Nation,  la  lie  du 
peuple  , te  connoiffenr  ; bien  plus  , ils  le  prati- 
quent. Si  le  Militaire , femblable  à tous  les  corps 
très-nombreux  , voit  dans  fon  fein  des  individus 
qui,  en  déshonorant  leur  état  , fouillent  l’habit 
qu’ils  portent , ces  individus  font  en  très  - petit 
nombre  , pour  que  quelques  exemples  ifolés  puif» 
fent  donner  lieu  à des  imputations  générales  , 
auffi  graves  que  faufles , & l’attention  avec  laquelle 
on  a foin  de  tout  tems  de  fe  purger  de  mauvais 
fujets , fait  par  les  refus  de  les  recevoir  , fait  en 
chaffant  ceux  qui  s’étoient  déshonorés  aux  yeux 
de  leurs  camarades  , prouve  Tintérêt  ÔC  le  defir 
qu’on  avoir  de  fe  tenir  purs. 

Qui  le  fait  mieux  que  nous  , NoÆeigneurs  ? 
A portée  de  voir  de  près  le  foldat  , de  l’fcppré- 
cier  ôt  de  l’étudier  par  la  confiance  qu’il  a géné- 
ralement en  fon  Officier,  nous  l’avons  vu  même, 
dans  ces  tems  malheureux  , où  l’on  s’effarçoit  de 
pterfuader  qu’une  difcipline  févere  pouvoit  tenir 
fieu  du  point  d’hoaneur  > nous  l’avons,  vu.  a’êrrç 


dirigé  que  par  ce  feul  principe  , & dan»  dt* 

circoeüances  où  jtoutes  les  loix  réduites  au  lilence 
fembioient  annoncer  l'impunité  , où  l’on  fembloic 
ne  chercher  qu’à  l'égarer  } qui  a pu  le  contenir  l 
qui  a pu  le  maintenir  dans  des  bornes  que  tout 
paioiflbit  l’engager  à franchir  ? quia  pu  faire 
régner  l’ordre,  la  difcipiine  le  refpeft  pour  des 
ordonnances  qui  avoient  été  abrogées , ÔC  qui  ne 
font  encore  même  remplacées  par  aucune  loi  ? 
Ce  problème  n’eft  pas  difficile  à réfoudre  pour 
quiconque  connoît  le  Soldat  françois}  l’honneur 
étoit  fa  loi  , il  a été  le  frein  qui  fa  retenu.  Le 
refpeck  pour  fes  Chefs  , l’attachement  à fes  Offi* 
ciers,  fa  confiance  en  eux,  l’idée  qu’il  fe  faifoir 
du  nom  de  Soldat  , tout  ce  que  ce  titre  lui 
impofoit  , voilà  ce  qui  a dirigé  les  Soldats  du 
Régiment  d’Auvergne  } voilà  ce  qui  les  a reteuus. 
Nous  devons  donc  , à la  vérité,  l’hommage  que 
nous  lui  rendons  , en  affirmant  que  l’honneur, 
feule  bafe  de  la  difcipiine  , même  dans  ces  tems 
où  on  avoit  voulu  y fubftituer  un  autre  mobile  , 
n’a  jamais  celle  d’animer  le  Militaire.}  nous  de- 
vons à nos  Soldats  fafTurance  publique  de  la  fauf- 
fêté  de  ce  qu’a  avancé  M.  de  Cramcey  , quant  à 
leurs  fenriniens  & quant  à leur  compofition.  La 
plus  grande  partie  d’entre  eux  , & l’on  peut 
dire  la  totalité  , eft  prife  dans  les  Labou- 
reurs , dans  les  Artifans  bonnéres  , ou  même 
dans  des  dalles  plus  relevées  , jamais  dans  le 
yebuj  de  la  fociété.  Cette  juftiçe  ,,  nous  la  leur 
rendons , Sc  nous  nous  contenterons  d’obferver  , 
quant  à la  verge  de  fer , feul  moyen  , félon  l’au- 
içur  ? de  mener  l’Armée  , que  la  difcipiine  féverç. 


fait  des  efclaves , que  l'honneur  6t  l'amour  de  la 
Patrie  font  feuls  les  Soldats  françois  } enfin  , nous 
xious  devons  à nous-mêmes  de  repoufter  la  ca- 
lomnie , quf  cherche , en  les  flétrillant  , à nous 
flétrir  nous- mêmes  \ car  la  claife  des  Officiers 
dcviendroif  la  plus  vile , fi  elle  riétoit  deftinée  qu  a 
gouverner  des  brigands  , & notre  honneur  elt  il 
étroitement  lié  au  leur  , quon  ne  peut  attaquer 
l’un  fans  outrager  l’autre.  f 

Quoique  convaincus  que  des  fauffetes  entalFees  , 
ouvrage  de  la  mauvaife  foi  & de  l’ignorance  ab- 
folue,  n’aient  pu  faire  fur  l’efprit  du  public  , ôC 
encore  moins  fur  le  vôtre  , aucune  impreffion  , 
nous  n’en  réclamons  pas  moins  votre  juftice  y 
nous  demandons  que  le  calomniateur  rétraâe  les 
menfonges  dont- il  a fait  retentir  des  voûtes  defti- 
nées  à ne  recevoir  que  l’impreffion  de  la  vérité  , 
bi  pleins  de  confiance  dans  votre  équité  St  la 
juftice  de  notre  deirtànde  , nous  fortunes  avec  un 
Profond  refpeâ  , Nbffeigneurs  : de  Bois-Jolly  , 
Terffac , Richard  f l\Trediere  , la  Grandiniere  , 
Rua  de  Fongatte  , t'ajant , Fontelle  , Gonidec 
de  Olraijfan  , Rickleg%  Bellefond  , Bord  , de 
Champvallon  , de  Retrace , de  Micondy  Chain • 
hellant , de  la  Reinies  , deGuerris. 

* ' y t ■ 

Après  avoir  fait  leâure  de  cette  derniere  lettre, 
M.  le  Baron  de  Menou  a lu  celle  que  M.  Dubois 
de  Cramcey  a adrelfée  à tous  les  Bas-Officiers  6t 
Soldats  desRégimens  compofans  l’armée  françoife. 
La  voici  : 

» MM.  , Je  ne  croyois  pas , lorfque  j’ai  pro- 
noncé mon  opinion  fur  l’Etat  militaire , qu’o» 
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Idhercheroit  é m’en  faire  un  crime.  On  a fuppofé 
que  j’avojs  dit  que  les  Troupes  françoif es  notaient 
tompojhs  que  de  brigands  : calomnie  atroce  , 
par  laquelle  les  ennemis  publics  ont  voulu  rendre 
ôdieux  aux  braves  guerriers  qui  confacrent  leur 
valtur  à la  Patrie , un  défendeur  zélé  de  la  Liberté 
nationale.  G e/l  àin/i  que  TAri/locratie , expirante 
lous  le  poids  de  l’opinion  publique  , cherche  à fe 
tengër  de  ceux  qui  l’ont  combattue. 

Jài  dit  que  le  mode  ancien  de  recrutement 
étoit  mauvais  , que  les  Soldats  8c  les  autres  Ci- 
toyens étoient  tous  freres , ÔC  que  dan?  les  périls 
de  la  Patrie , ils  dévoient  tous  concourir  à la 
defèndre  , j'ai  dit  que  les  Troupes  dévoient  être 
-organifées  de  maniéré  à éviter  tout  abus  d’autorité 
& tout  danger  pour  la  liberrépubîique,  j’ai  dit  qu’un 
Saldat  François  n’étoit  pas  fait  pour  être  l’inftrument 
^affifdes  ordres  arbitraires , mais  que  la  bafe  d’une 
bo*ne  organîfation  étoit,  que  de  bonnes  loix 
‘templaça/Tent  la  volonté  abfolue  des  chefs,  que 
les  punitions  infamantes  fu/Tent  fupprim  ées  j que 
les  grades  fu/Tent  accordés  au  mérite  par  le  choix 
libre  des  camarades  ; que  les  Troupes  fu/Tent 
mieux  nourries,  mieux  payées ^ que  les  Recrues 
de  chaque  Régiment  fe  filTent  dans  les  mêmes 
Cantons,  afin  qu’un  Régiment  fût  compofé,  en 
Officiers , &c  Soldats  , de  voifins , de  freres  8t 
d’amis.  J’ai  blâmé  Tufage  d’envoyer  des  Recruteurs 
dans  les  grandes  Villes,  parce  que  les  grandes 
Villes  font  le  centre  des  vices.  J’ai  dit  qu’on 
iamaffoit  fur  le  pavé  des  gens  fans  aveu  , des 
èrigands , avec  lefquels  nous  tremblerions  d’a/To- 
Mes  nus  enfans  ; or  , je  penfe  que  nos  enfans 
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doivent  être  Soldats.  Je  fais  que  la  difciplien  gg 
le  boa  exemple  épurent  Jes  mœurs  , & que  tel 
qui  fut  libertin  dans  fa  jcunefTe,  peut  devenir  un 
excellent  fujet.  Nos  Régimens  en  fournirent  allez 
de  preuves^  mais  tant  que  ce  fujet  n’eft  pas  formé* 
il  peut  être  dangéreux  à fréquenter  pour  un  jeune 
homme  fans  expérience  & dans  l’eiFervefcence  de» 
payions.  Voilà  ce  que  j’ai  dit  ou  tout  ce  que  j’ai  voulu 
dire  : je  refpe&e  trop  nos  braves  Militaires  , no9 
Soldats-Citoyens  , pour  avoir  voulu  les  ravaler* 
je  ne  puis  attribuer  les  imputations  que  l’on  m’a 
faites  à cet  égard  , qu’à  la  haine  d’une  cabale 
anti-patriotique  qui  fe  fignale  depuis  quelque  tem» 
par  fon  acharnement  à pourfuivre  les  gens  de  bien.’ 
On  veut  vous  exciter  contre  les  amis  de  la  caufe 
publique.  On  voudroit  pouvoir  employer  votre 
courage  en  faveur  de  ce  defpotifme  fous  lequel 
vous  avez  fi  long-tems  gémi,  & fe  fervir  de  vous- 
mêmes  pour  vous  donner  de  nouveaux  fers  plua 
pefans  que  ceux  que  nous  avons  tous  brifés. 

» Il  eft  facile  , dans  l’éloignement  , de  donnei 
de  fautes  impreflîons , ÔC  de  calomnier  les  meiL 
leures  intentions}  cette  confédération  doit  mettra 
l’homme  fage  en  garde  contre  les  artifices  de$ 
médians.  •• 

» Voulez-vous  me  connoître  , mes  camarades! 
demandez  comme  je  me  fuis  conduit  à l’Aflerablée 
depuis  fept  mois  , fi  mes  principes  n’ont  pa$ 
toujours  été  ceux  d’un  franc  & loyal  ami  de  la 
Liberté  Françoife.  Allez  dans  mon  pays  , cher- 
chez-y  un  feijl  homme  qui  ait  à fe  plaindre  cfa 
moi  , qui  ait  à me  reprocher  une  feule  ïnjufftcej 
/Eh  ! vous  pourrez  croire  que  celui  qui  a fait  tout® 


fa  vie  profeflîon  ouverte  de  refpe£ler  , chérir  & 
défendre  en  toute  occafion  les  droits  de  huma- 
nité , feroit  injufte  envers  fes  camarades  ! Vous 
fentez  que  cela  ne  fe  peut  pas  , & vous  regret- 
terez de  m’en  avoir  foupçqnné.  Au  furplus  , liiez 
mes  Obfervations  fur  la  •Conftitution  Militaire  , 
vous  verrez  dans  quel  efprit  j’ai  parle  a -l  AUem- 
fclée  Nationale;  vous  verrez  que  mes  vœux  aux- 
quels je  vous  protefte  que  fe  réumllent  ceux  de 
tous  les  bons  Citoyens,  font  pour  que  nos  braves 
guerriers  deviennent  aufli  peureux  St  aufficonlide- 
fés  qu’ils  méritent  de  1 être*  » 

Jè  fuis , &C.  Signé , Dubois  de  Cramcey. 


A MARSEILLE,  Chez  F.  Brebion  , Imprimeuf 
de  Mgr.  le  Commandant  St  de  la  Garde-Nationale. 


